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aux visites du courtois Dloumoute et à le voir
presque avec plaisir se promener au milieu
deux.

Cependant le père Durand ne voyait pas
d’aussi bon œil les.fréquentations du Romi-
nagrobis, et maints coups de balai lui avaient
fait enteudre qu’il pouvait co dispenser de re-
venir. L’impiudent n’en-lint compte... . Un
Jour, après avoir pris son repas avec sa, protec-
trice, et avoir reçu un tendre baiser sur l’oc-
cipot,il escalada le treillage du mur mitoyen,
et s’en alld faire sa petite promenade de di-| Dieu! quelle idée !----- peut-être pour mo
ges-ion dans la basse-cour du père Durand.” Un j|le faire manger en gibeloite !?
crime dut se commetre dans cette journée fa-|| -La figure de la mêre Michel prit une telle
tale ; cur Moumoute ne reparut plus? « La me- [expression d’épouvante en pronongaut ces
re Michel ayantperdu sonchat, demandait a ||derniers mots, que le pere Durand ne put rete-
tout le monue de ses nouvelles. Tout le mon- (|nir un violent éclat de rire. - Catte expiosion
delui riait au nez, en lui chantant, pour com- ([«’hilarité redoubla le conrroux dela vieilie fem-
ble d’iranie, la romance bien eonnue:* C’est la fime, qui-lui arrachant sa casquette, Ja couvrit
mére Michel, ete,, etc.,, : de carresses et de larmes, en lui prodiguant les
Le lendemain de cet événement déplorable, [mots les plus touchans. Puis se rediessant

la mère Michel se rendit chez le père Durand, tout-a-coup, elle vomit un-torrent d’injures
etlui raconta avec des -pleurs et des grince-[icontre le cabarefier, l'appela meurttier, em-
mens de dents la perte cruelle qu’elle avait poisonneur, authropophage,et serait allée “jus-
faite, ainsi que «les innombrables qualités du ||qu’aux voies de fait, si la population atlitée
défunt ; car elle ne.doutait pas qu'un {répas|| par ses cris ne edt empéché d’exécuter- ses
tragique n’eût tranché les jours de Moumoute || projets de:vengeance,
elle connaissait trop bien son cœur.et sesprin-]| +Le.pére Durand, invective devant tout le
cipes vertueux pour pouvoir supposér qu’il ||vlilage,porta plainte contre la mere *Michel.
se reraît permis de découéher une scule nuit, /'Æt<omme elle.n’a pas pu‘prouver-sés'graves
même à l’époque des grandes “passions, 'à accusations contre lo cabhretier, elle: a" ell la
moins qu’une mort funeste ne l’eût' coutraint |jdouleur dè's’entendre condamner à une’ émen-
de déroger à ses habitudes rangées. Pour con-||de 16 fr.
soler la pauvre aflligée, le père Durand. l‘invi-|| ‘Telle est l’histoire - du chat à la ‘mère
ta À manger avec lui une «délicieuse. gibelotle, Michel.
dontle patfun savoureuxremplissait la.:maison
du cabaretier. .La mère Michel accepta en

‘([soupirant; et tout en mangeant sa.succulente
gibelotte,etle répétait tiistement: ‘‘ Ah! que
c’est'bon !- que c’est bien accomodé' 1...quel
fameux ragoût L... ah Isi Moumonte était 13,
commeil y goûterait de bon cœur.... mon
pauvre‘Moumontte !.…
Et elle. répandait.des Jermes .amères - dans

son. assiete. . ‘
Après le repas, la vieille” infatigable se mit

à-parcourir les environs, appelant des noms
les plus doux son chat bien-aimé ; mais lécho
seul 1opondait: “ Moumoute” , et-pas une
voix ne répondait :  Miaou l,,
La mére Michel manqua de faire une ma-

ladie, tant elle. fut profondément affectée du
décès de son ami: néamoins, le voisinage du
père Durand lui fut d’un grand secours contre
sa douleur. Le caberetier, joyeux, farceur,
fianc lurron, parvenait par fois, non Sans pei-
ne, il-est vrai, à la distraire, à la faire souri-
res ét la mère Michel aurait peut-être fini par
oublier entièrement Moumoute, car une bon-
ne-femmede l’endroit lui avait promis un des
petits de sa chatte qui allait mettre pas sous
peu dejours. Blais une circonstance impré-
vue vint rouvrir foutes ‘les plaies du cœur, de
la mère à Moumoute.
Un jour, en eutrant-thez le père Durand

pourlui souhaiter un petit bonjour, l’ex-bonne-
tière resta pétrifiée sur le seuil, ets’écrin d’une
voix entrecoupée : -¢ Père Durand,6 ciel!
quoique vous avez donc 'surla” 1éle?:Ce - que

 

    

 

  

      

   

 

  

   
  
    

  
   

          

    

    

  

  

    

  

 

   
    

   

 

Bmaa——————

j'ai ? dit le cabaretier ; pardine ! vous le voyez
1€N.…Une Casquelte neuve que je viens d’a-

cheter d’un colporteur.
Et de quoi qu’elle est faite, grand Dieu!

celte casquette? Mais est-ce que je sais...
Tiens ! au fait, ça ressemble pas mal à la peau
de votre chat.

Ah! monstre !s’écrie la vieille dans une fu-
reur (errible ; ah l'assassin ! c’est donc toi qui
l’est baigné dans le sang de Moumoute, pour
Pen faire une casquette ! et. oh! Seigneur

  

  

 

  
  
  
  
  

   

  

   

         

  

 

   

  

   

   

     

   

   

  

   

   

MELANGES.

PoLicE CORRECTIONNELLE LE PARIS.

—Sgansrelle, Je brave et honnête médecin
jrô lui, battait ça femme; mais il ne ‘Pas-
mait pas ; aussi, la dame venait-elle en ai-

la plainte, de.sa femme qu’hier.il a été. ar-
lé.
Or, M. Bf ....,quisi courageusement bal

ln femme, a perdu la tête quand il: s’est vu
lenduit au poste parla gendarmerie, et, soit
gret, soit peur, soit découragement, il a pris le

i de meltre fin à- Une existence que l’hy-
nallait semer de procès en séparation, au
ude fleu:ss. Bravement donc, M. M....

l'est fait de sa cravate nn nœud coulant, et,
ns les secours inattenihis: d’un bon gendarme
fuiestarrivé à propos pour trancher le nœud
lonme jadis Alexandre, ou lantique
Jens ex machine, Montimastte serait aujour-
hui dans le deuil. Cea
Sans doute cette preuve de regrets du tro

il mari touchera le cœurde la plaigaunte. En
lilendaut toutefois le désistement, M. M. .… est
tbà la disposition duprocureur du ro, et la
tals strangulatriee vient en prenve atténuan-
lb au procès-verbal de la gendarmerie du
Motde Mars.

(Gazette des tribunaux.)
: —00000—
—Aprésavoir passé quarante ans dens le

tumerce des bonnets de coton et dos bas de
flsslle, la mère Michel s’est retirée des affai-
yet est allée s'établir dans une petite: mai-
ka d’un village voisin de Paris, avec unc
mie de huit- ou neufcents francs et un chat
lle afectionne d'une fagon toute maternelle.
amère Michel n’ayant jamais eu le moindre

tfint, à dirigé toute ln sensibilité de son
‘ur vimant sur celte faible ct intéressante
allure, qu’elle a baptisée du gracieux pré-
tem de. Moumoule, . |
Or, Pex-bonnetiére. ot son chat ont pour

Yisin un certain pare Durand, cabaretier,
ficoleur, marchand de vin et de gibelotte,
lingereux voisinage pour le fils adoptif de
Mne Michel | Les deux cours des deux mais
fus contiguës n’étaient séparées que, par un
sut garni d’escaliers et peu difficile à escala-
densurtout four un chat qui a reçu quelque
éducation. Malgré les remontrances affec-
lœuses de la mare Michel, Moumoule était
lb plusieurs foisfaire une petite visite aux
Joulets et aux jeunes canards du père Durand;
Mais il s’était conduit avec la réserve et ‘la
tnvenance qui appartiennent à un chat de

ne maison ; jamais la plus légère impolites-
Ke, jamais la moindre familiarité, jamais le
plus doncereux coup de palte ! Aussi les .voi-
ins emplumés commençaient-ils. à s’habituer

Correspondances.

Mn. L’EvITEun, .
Houra pour le Trois-Rivieres ! - - - Mal-

gré les efforts et les intrigues de notre trio, le
efit steamboat a presque tous les passagers
à Varennes, je dis presque tous, n’est ce pas
avoir tous, quand on ne voit aller sur,le Bri-
lannia.que les trois individus sus-désignés et
quelques marchands d’œufs et de moutons, no-
nobstant-que le passage soit offert sur le Bri-
tanniu presque pour rien, souvent même pour
tien ? S°il arrive quelquefois que quelques
autres porsonnes y embarquebf, elles‘ éprou-
venttant de bonte de s’être trouvéessi seules et
en si pelite compagnie qu’elles n’y setournent
pas une seconde fois. La victoire du-Trois-Ri-
vières est assurément complète; quand mêmele
Britannia offrirait du payement je crois qu’il
n’aurait pas encore le plaisir d'atteindre son
bat’; nos concitoyens connaissent trop ces gens

ur se laisser prendre au piége ; ils savent-
jen que s’ils : avaient l’inconséquence de ne
pas encourager le T'rois-Zivières, nonobstant
qu'il tienne- un prix fixe et respectable et de
beaucoup plus élevé que le Britannia, ilssa-
ventbien, dis-je, qu’ils payeraientpar la suite
mille fois leur voyage à bon marché à bord de
ce dernier ; ils n°ignorent pas ce que leshabi-
tans de la Prairie ont gagné pour n’avoir pas. .
voulu encourager leur propre steamboat; pout
avoir-voulu courir le bon ‘marché,ils savent
bien qu’aussilôt l’opposition ‘écrasée par les
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monopoleurs, s’ils avaient l’impradence de lour
donnerl’avantage ils seraient alors servis com-
me le sont les habitans de là Prairie, qu’ils
sorfiraient plus de sous qu’ils en auraient épar-
gnés, ou bien qu’ils seraient obligés pour se
sauverdesgriffes des monopolours de voyager en
hatean comme font aujourd’hui beaucoup de
personnes à la Prairie ; là aujourd’hui si lop-
yosilion recommengaiton saurait se soutenir; si
quelques uns à Varennes ou parlout‘ailleurs où
passent les deux steamboats actuellement on
opposition étaient tentés d'encourager le Bri-
tannia qu’ils aillent donc consulter les habi-
tans de ta Prairie, et ils auront pourréponse :—
Si c’est votre intérêt que vous consultez, allez
encoresur le ““'rois-Ætivières ;°° mais tous nos
concitoyens connaisent trop leurs intérêts, leurs
amis,et savent frop se respecler pour qu’il soit
nécessaire de tant leur ire de ne pas encoura-
ger des êtres qui ne veulent ct ne désirent que
leur asservissement et leur anéautissement;
Îls agissent et agirant toujours en conséquence.
Mais ilest encore une raison qui doit porter
tout le monde à encourager le Trois-Rivières ;
que le Britannia se trouve maître un jour de
la ligne d’opposition, croit on qu’il sera très
scrupuleux de voyager régulièrement ? Qu’il
se présente une belle chance aillours et M. les
manopoleurs la saisiront. Vous même Messrs-
qui avez l’inconséquence de Pencourager ne
vous imaginez pasqu'ils auront.assez de respect
pour vos grandeurs pour manqner un job ;lais-
sez venir l’automne, les mauvais cheminslomps
auxquels vous donneriez lout au monde pour
avoir un steamboaf, sans vous consulter, ils
enverrant le Britannia à Québec, à la Prairie ;
ce qu’ils ont fait jadis ils le feront bien encore ;
vonsvous rendez à Varennes, à Boucherville,
À Berthier, ailleurs, pas de steamboat ; Oh!
critez vous, si le Trois-Rividres arrivait que
nous serions heureux ! vous même M. Le C., .,
de V... . . qui êles trop gras Monsieur pour
embarquer dessus aujourd?hui; vous seriez très
heureux, aussi vous M. le magistrat de l’avoir
pour aller ramper aux pieds des pachas de
Tontréal ; c’et en vain que vous l’attendez,

vous avez fait tous vos efforts pour le tuer, tuez
vous À votre toure dans les trous de votre de-
meure, perdez vous dans la vase, vous ne
méritez rien de mieux, vous et Vos asso-
clés... Qui osera dire qu’il n’en arriverait pas
ainsi si le grand nombre avait la folie de ne
pas encourager le Trois-Rivières ot d'aider à
Pabattre ? mais ne craignons rien pour lui, tout
Ie monde se leve. ot nous garantitsa victoire.
Honte donc aux quelques imbéciles qui
vont encosrager leurs ennemis.

UN QUI VOIT-
VaRENNES, 18 Août 1886.
LST
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Vendredi, 24 Aout 1838.

La Quotidienne paraît aujourd’hui revé-
tue do nouveaux atours, sous un format a-grandi. Les colonnes sont non-seulement
plus longues, mais aussi plus larges. Ces
améliorations, qui en.promottentlien d’au-tres, sont le résultat de l’encouragementhonorable et bienveillant ue nos compa-
triotes daignentfire à notre petite feuille.Nous avons dil leur on témoigner notre re-conhaisance. .
Aelitre,est imprimé en daulres carac-tèros plus riches, plus él égans. ' {| ees gens sans aveu. Nous croyons qu’il‘est

LA QUOTIDIENNE.

Nous profitons de ce moment pour offrir
encore une fois nos remercimens au public
de accueil flatieur que toujours il nous fait
quand nous paraissons, ct pour faire con-
naître à nos amis qui nous reprochent de ne
pas paraître plus souvent que ‘la résolution
que nous avons prise de publier la Quoti-
dicnne tous les vendredis ne nous empéche-
ra pas de publier plus souvent lorsque les
circonstances l’exigeront.

LEprix de vente comme d'abonnement
dela Quotilienne cst toujours àraison de 2
sous la feuille.
Nous devons prévenir le public que les

opérations de notre imprimerie, tant pour
ce journal que pour le Temps, ne se feront
quw'au complanl. Les prix reduits auxquels
elles se font demandent que nos frais de
gestion soient très minces. Les abonnés au
Temps voudront bien se prévaloirale cet avis
Pour payer sans délai le total de leurs gous-
triptions et des frais de poste, pour les
Lcampagnes.

—00000—
Les volontaires armes.

Unepersonne de l’Acadie nous mande
que les Canadiens sont en butte aux vexati-
ons les plus insupportables de la part: des
volontaires du lieu. Voici ce qu’elle racou-
te pour sa part, Un Irlandais orangjsio qui
demeure dansle voisinage,to rend presque
tous les jours en face de Ja maison de cette
personne, Poutrage, la traite de rebelle,
de damned Canadien,et la menace de la
mort. . Une fois il y vint arm¢ de sonfusil,
et fit pour provoquer celte personne toutjus-
qu’à bander son arme, coucher les croisées
en jouc, défaire et refaire cent fois la méme
chose, et cela en plein jour. La personne
dontil s’agit est-tellement en butte à ces in-
famies qu’elle ne passe pas de fois devantla
porte de Porangiste,co ‘qu’elle est obligte de
faire quandelle vienten ville ou que ses
intérêts l’appellent danscette direction; sans
que de suite il l’abreuve d’insulte et la me-
nace de son bâton et de ses poings. La mû-
me personne nous apprend ‘qu'entre autres
horveurs.de ce-genre, une femme, une Ca.
nadienne n éprouvé sa part de ces traite-
mens. Ayant chassé des animaux qui s’é-
taient introduits dune ses grains, un British
orangiste,à qui ils appartiennent, vint la trou-
ver lorsqu'elle était seule avec sespetits en-
fane, l’outragea et portr la brutalité Jusqu’àln
frapper, parce qu’elle s'était permis de chas-
ser des animaux qui dévastaient ses récoltes!
Le mari de cette femmetravaille tout le jour
loin de son logis ; ello reste donc seule avec
sa petite famille, exposée aux insultes ct
même aux coups du mauvais voisin. En-
fin lesexcès que commettent ces volontaires
sont crians ct nombreux. Il n’en était pas
ainsi avant leur armement. À présent qu'ils
sont armés et choyés, ils se croient en droit
de toutfaire, ct il faut dire que le désarme-
ment complet des Canadiens et.le système
de persécutions auquel ils sont en. butte- ne
contribuent pas peu à donner de l’audaco à 
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dePhonneurdu gouvernement de remédier À la
cet état de choses en leur ôtant leurs amellm 7
puisqu'ils sont licenciés. 1] est imposetzf john 1
de prévoir ce qui enrésultera pour la iy idiner
publigue si onn’ndopte pas quelque mest fendait
aceteflet. Le peuple wayantaucune qelqu
fiance dans les tribunaux pourrait prendre

pli

zg mat
loi dans ses mains.

—00000—
Quelle est la plus grande insulte que ofl yusit

puisse faire à un peuple ? C’est de lui dire jf exces
chaque instant qu'il appaitient à aulrg;

|

nière
Parmi ce tas de ggrossières injures dont k oil
d’opu abreuvait l'année dernière les ho. des,|
mes du pays les plus vertueux et les plus di eme
tinguéz, qu’il insulte encore de temps oy Bodie
temps, inais moins grossièrement, il dit op Rite
jours en parlant de nus compatriotes: “Aube ce
Canadiens,” absolument commes'ils étaiem wen!
des esclaves dontil serait le maitre, “Nos empr
Canadiens,” ce mot renferme plus de gros Mass
sièreté et d’insulte qu’on n’en pourrait trou Bnièr
ver dans toute unarticle du Herald, Pus fait
pensezà l’infamie d’appartenir au Popu, ce- Baile
lane sufiit-il pas pour soulever le cœur? Ji fur
y a d’ailleurs aggravation de délit dnns cette fii
expression grossière.du Ponte. Ce n’estpu Besc
tn compatriote qui le rédige, mais un mop. Jimi
rais Français; venu dans le pays pour w die
vendre au plus offrant. . Si cette expression

À

Pa
mille fois répétée dans le Popu serit we fl
grossiéreié dans la bouche d’un Canadien,à peu
plus forte raicon doit cle l’être dans celle Lor
d’un aventurier avéré. Que diraient le fatt
Parisicns, par exemple, si le sieur Malror-
né, sc trouvant dans la capitale du mond -
civilisé, à la tête dPunjournal connuele Ne-
fiunal (pardon du blasphème !) écrivait à
chaque instant, aulieude: Les Français
on vaincuen trois jours”,—“os Français Bi
ont êté myslifiés par Louis-Philippe?” Le By
A ational verrait tous res souscripteurs l'a-
bandonner, carils sentiraient lineulte.

—00000—
Un wujet loyal.

Un gros homme, richement vêtu, fessit By
charger zur le dos d’un porte-faix plusieur F5
malles très lourdes. Ala première, qu fix
déja fesait chanceler le porteur, cclui-ciæ Jk
tourne du côté de l'homme cn pouvoir etdt fk
que sa charge est complète. Le gros hom-
me lui crie depart le roi, A cette parole :
foudroyante, le porte-faixjoint les mains, end !
le dos ct attend eñ tremllant une riouvelle
charge. On jette une seconde malle aurla
première. Le porte-faix se tourne encore, |
d’un air dolent, vers l'homme décoré, qui
lui crie de nouveau de par le roi, et lui fait
charger une troisième molle, qu'il reçoit sur
son chine déja meuririe, en joignant les
mains et en courant après l’équilibre. Enfnil
7 à tant'de parle roi, on met tant de malles
sur le dos du pauvre malheureux qu’il tom- -
be sur ses mains et reste écrasé sous le far. .
deau. Legros hommealors se baisse ct lui à
crie à travers les malles: Poila le roi, voila,
roi. * Le pauvre éreinté ramasse nlors tous!
tes'ses forces et crio d’une voix aigre qu'&t peine on‘entend; Vive le voi, vive leroi! 74
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Ala suite des courses, mardi, lord Dur-

jam re rendit immédiatement à bord du
din Bull, oùil reçu nombre de personnes
idiner. Son excellence, que l’on s’at-
tadait à voir rester à Montréal pendant
gale temps, est repartie le lendemain
nmatin de bonne heure. Plusieurs per-
sancs attribuent ce depart précipité au dé-
sppointement, en ce que son excellonce

prit trouvé que cette fois on lui a fait un
qcveil presque glacial au prix de sa pre-
gitre réception. En eflel; on a remarqué
gd l'exception d’un petitmombre d’indivi-
du, le peuple n’a pas mis tint d’empres-
ement à courir au devant du noblelord
qr'isa première venue parmi les niontré-
alites, et-que son excellence à reçu a peine
vo coup de chapeau en retour de ses fré-
mæntes salutations. Elle fut d’abord très
empressée à saluer toutle monde sur son
passage, cÎle avait été si bien reçue la pre-
mitre fois! mais voyant que seule elle fe-
sil presque tous les frais do la partie, son
alle ralentit aussitôt, et sa physionomie,
briante qu’elle était, prit uno teinte de gra-
vite et de mécontentement. Le soir, son
exellenco est allée au spectacle, Même

+ Birideur do la part du peuple! Le jour
dect nlléc aux courses de lä-rivière Si:
Fere, . Méme-accueil ! !! - Cén’est pour-
ft pas aux divertissemens publics que. le
peuple est le plus de mauvaise humeur.
Lond Durham est un hommede trop de pé-
stration pour ne pas voir dans ce singulier

x afridissement le résultat obligé de la non
& Mamistie surtout pour le Haut-Canada, de
¢ Rime 3 mort d’un homme pour offense po-

flique, de la sombre perspective qu’on
is Bhixe aux autres détenus politiques dans
is Bksdeux provinces, de la non destitution de

welques honunes élevés à-de certaines

tires, surtout celle de Thom.
—00000—

Le mardi 21 la cour du banc duroi a été
typclée à connaître d’une cause par jury
pécial entre Robert Weir et B. A. C. Gugy,
Pour un emprisonnement dit illégal. Voici
lsfiits.  Gugy avait enportefeuille un bil-
kde £66. 13. G contre Woir. Ne pou-
wnt le solder au jour de l’échéance, 11

Jimsier dernier, W. fit demander à G. dele
‘fmouveler à trente jours de vue. G. refu-

8, allégant qu'il avait trop besoin d'argent,
4qu'il ne pourrait, en acceplant, pour-
Ave au ferme suivant de février. Deux
Pos après il fit arrêter Weir sous prétexte
fe ce dernier était sur le point de quitter la
vince. Weir inlenta dès lors un procès à
pour faux emprisonnement. Les témoins
udemandeur ont attesté qu’il" n'avait pas
lexitter de raison pour croire qu’il devait
der le pays. Le jury, anrès une délibé-
on d'environ un quart dPheure, rendit un
lt en faveur du demandeur pour la
me de £50 en forme de dommages.

tesre, Thom et Härt occupaient pour le
endeur, ct Messrs Wülker et. -Judah

rie défendeur.

dares, et de la nomination de quelques

LA QUOTIDIENNE.

Nous avons dansle Morning Courier
d'hier la preuve complète de co que nous
disions il y a quelque temps, quo M. Chris-
topher Dunkin, nommé scerétaire de la
commission sur l’éducation, Étuit rédacteur
de ce journal. L'aveu y cst formellement
enoncè;il cet dit quela rédaction est néces-
sairement confiée à d'autres mains depuis
que M. Dunkin est élevé parle gouverne
ment, c'est à dire depuis plusieurs semaines,
mais ce no sera que momentanément ; qu’il
reprendra sa churge de rédacteur du mo-
ment que ses fonctions gouvernementales
cesseront. M. Dunkin se réserve le droit,
dansPintervalle, d’écrire dans le Morning
Courier quand i} lo trouver à-propos, 1
est également vrai que M.D, est dépourvu
de toutes connaissance positives relative
tnent aux mœurs, lois, languo ct religion
de Ja grande majorité des habitans du pays.
Îl 50 pent, du reste, qu’il soit doué de quel-
que talcut, mais à quoi bon sons les con-
naissancos désignées? : Le peintre le plus
habile peut-il construite un édifice s’il n°cst
en même temps maçon?

—00000~—
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M. Durant, M. Milburn et 10 autres des
prisonniers politiques de la prison de Tor-
ronto ont été Clargis à condition de quitter
laprovince où boutde 3 jours. Le Docteur
Mc. Cormick devait être mis en liberté- le
15 avec cautionnemont.

—00900— -
Porice.—Lesarticles suivans se trou-

ventà la maison do station nu marché-
neuf, où les personnes à quiils appartien-
nent pourront les avoir en prouvant la
propriété ; ils ont Été pris sur des indivi-
dus suspects :—Un petit mouchoir de soic,
un voile de gaze, vert; un chile de soie,
blanc ; une puire de gants de blonde de
soic noire, puis un paquet contenant 7
puins de Palmer's paste blacking.

—00000—
La Gazetle officielle du Haut-Canada,

contient une proclamation datée le 31 juil-
let, qui proroge lo parlement provincial
(car on n’a pas aboli la constitution du
Huut-Canada) du 6 août au 15 soptem-
bre prochain.

=—00008-—

CORPORATIONS MUNICIPALES.
Una ordonnance se confectionne au Con-
seil spécial, ayant pour objet d’incorporer
les villes de Montréal et de Québec. Nous
ignorons absolumentsur quelles bases elle
reposera, car l’intérieur du sacré sanctuaire
est impénétrable aux ragards du profane.
Mais nous esperons que le peuple y entrera
pour beaucoup. Tout ce qui s’écartera
des principes solides du système représen-
tatif par le grand nombre déplaira et ne con-
duira qu’à de mauvais résultats.

—08000—

Unerévolte a éclaté à la Havane parmi
les troupeset a été aussitôt supprimée, * un
des conspirateurs ayant trabiles secrets de ses confrères.
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Un journal de New-York annonce que
les vaisseaux Lafayeite et Mnson ct deux
bricks arrivés de Charleston, ‘ayant à bord
toutes les troupes des Etats-Unis venant du
pays des Cherokees, s0 rendent aux fron-
tières du Canada.

—00000—
NouvELLE Ecosse.—On dit que, lo

comte de Munster doit remplacersir Colin
Campbell commelieutenant gouverneur de
la Nouvelles Ecosse, et que ce dernier rem-
placera probablement sir Jolin. Colborne
comme commandant des forces britan-
niques.-

—06000—
L’épouse de M. Sutherland, le compa-

gnon du Dr.Theller et des autres prisonniers
politiques détenus dans la citadelle deQué-
Lec, est maintenant 3 Rochester, E. U., où
des amis lui font une souscrintion pour la
mettre cn état d’entreprendre un voyage à
Québec.

—00000—
Le gouvérneur du Nouveau Jersey a fait

émancer une proclamaton ordonnantà toutes
los banques de Etatde reprendre Tours pay-
mens on espècesle 30 août, conformément
à un acte do la législature. Plusieurs ont
d’elles-mêmes repris leurs paiemens cn es-
pèces dès le mois de mai dernier. Le peu
de chiffons de papier qui reste va bientôt dis-
paraître: totslement aux Etuts-Unis. Que
n’en est-il de même ici? Pourquoi voit-on
toujours des chiffons de 6, 15, 30 ct 60
sous à présent que nos banques paient en ar-
gent? Est-ce qu’il n’est pas temps que les
individus qui les émettent les retire, et que
le public qui les prend préfère du sonnant
Qu'on y pense. .

—00000—
C’est à d'heures du matin que le comte

de Durham est parti pour Québec dans le
John Bull. On ne pense pas que son ex-
cellenée revienne à Montréal avant ‘l’au-
tomne.

—00000—
Le Popu dit sérieusement auHerald que

pour chaque abonné de ce dernier il en
100 lui ! ce qui est absolument faux, Et
nous, nous disons que pour chaque 100 gous-
cripteurs que pourraient avoir le Popm,—Ja
Quotidienne en a pour le moins mille, ce
qui est absolument vrai.

—00000— ;Ç
+ * Nous prions encore unefois nos amis

de vouloir bien nous donner leurs noms
quand ils nous font l’amitié de nous Ccrire,
car sans celä leurs correspondances scront
regardées comme non avenues. Le' Tri-
bun est inadmissible pour cette raison,  Jin-
prudent est sous considération. -

—00000— ; ;
“ Acomens.—Lupdi soir, revenant des
courses en calèche, une femme ct un en-
fant furent blessés grièvement en tombant
de la voiture, qui s’était renversée.

- Le mêmesoir un nègre du nom de Grant, perruquier, s'est tué en: tombantde cheval...
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186 . LA QUOTIDIENNE.
   

Les On-dit.
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[ En vers libres.]

Ox pir que la Dame d’Urgelle,
Dont l’âme est généreuse et belle,
Et qui sait que Dicu nous commande
Aux pauvres de faire l’offrande,

- Fit à sa bonne cousine
Charité d’un peu de farine,
Pour aider son père indigent,
Tout chrétien en eut fait autant.

 

     
"Maisn commis fesse-Mathiez,
Qui pourrait tricher le bon Dieu,
Ladre, mouchard, délateur, traître,

. Enfin disciple de son maitre,
Enfidèle porte-panier,
Fut en avertir ce dernier,
Et puis, commec’est l’ordinaire,
Sultrèsbien allonger l'affaire.

Soudain, mon nouvel Harpagon
- Tombe dans une pameison |” |
Il était là, raide, insensible, .
Neremuantrien-de visible-
«Si ce nestses Coigis tout crochus
Qui semblaient compter des &cus,
Son... ., plein d’épouvante, |
Appelle à 'grands-cris la servante,
Et dit d'apporter sans retard
Dusel à conserver le lard. .
Javolte, tendre de nature,
En fournit à bonne mesure,
Dontfortement on lui frotta
Temples, mains,-pieds el cælera.

Bicntôt l’avare se réveille,
Ouvre les yeux, dresse Poreille,
Et se voyant ainsi salé :
¢ Malheur! dit-il, je suis ruiné (
“€ Sur moi tout le monde se rue:
¢ On veut me mettre dans ln rue,

+ 6 Jusqu’a Javolte, juste Ciel! ~
«Voyez la dépense de sel 111
¢ Sans rien coûter, l’eau froide et clairs
S¢ Aurait fait aussi bien l’yffuire.
«€ Hier, c’était mafleur fromen
«‘ Demain, ce sera mon argent[
Ah! sauvez-moi de la détresse,
¢ Saints, jo paye une basse messa ltl  .

( Craignant d’avoir été entendu et qu’on nede
vole il se reprend aussitot:)

“6€ Mon argent, grand Dieu ! qu’aisje dit?
“de n'ai pas un maravédis.
: & Sur mon honneur ; et-c’est bien pire,
= Maslante LaMain peut le dire,
“Je suis trahi, volé, pillé,
“Jo suis. jesuis. ..as.. sas. .siné/ 111”

11 allait retomberen transes,
Mais au souvenirdes dépenses,

+ En unclin d’œil il se calma,
$e ne devait pas resterlà,
Al lui fallait une vengeance!

- Des grands cœurs c’est la jouissance.
JI fit appeler devant lui

- Lajeune cousine et lui dit :
“Je voux que le diable escamotte
¢ ‘Poi puis la maudite Javotte,
“ Et...” Soudain la petite fine,
Qui prévoit où cela termine,
Conpant court à notre orateur,

“Loidit :'* msis pour votre bonheur,
“ Vous ne devez pas m'envoyer *
* Où vous devez vous-mêmealler.”
 Etluifesant la révérence,
Elle Peiquive en diligence,

 
e
e
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Laissant notre avare ,irrité
Précher contrela charité,
Soutenir que c’est un grand vice
Que de rendre aux pauvresservice,
Et promettant pour de l’argent
Le Paradis à tout venant.

Enfin l’impénitent Urgelle,
Depuis ce lemps, fait sentinelle
À tousles coins de sa maison,
Decrainte de quelque larron.

Lanuit, il ne dort, ne sommeille,
À toujours la puce à l’oreille,
Etsi parfois son vieux matou,
Damné vaurien, vrai loup-garou,
En revenant de la maraude
Avec sa compagne minaude,
S'avise de faire un faux pas,
On l’entend crier : “6 Qui va Ià:2**
Et donreraussitot l’alarme
À terrifier un gendarme.
Et quand, découvrant son erreur,
Du vieux routier il n’a plus, peur,
II tire ses clés de sa poche,
S'assure.que rien ne cloche,
Et s’en va reprendre son quart.

Pource que devint le mouchard,
Qui fut l’auteur de ce tapage,
Ti eut l’opprobre pour partage,
Et pocte sur son maudit front
La marque ignoble de l’espion 11 t
Et dans une chambre Isolée,

Une jeune femme attristée
Implore de l’Etre infini
Le.repentir. de son mari,

—ON dit qu’entr’autres personnesde Va-
rennes qui s'efforcent en vain d’empêcherles
habitans :de-cette Paroisse d’aller sur le
Trois-Rivières, se rencontre Le C.... du
lieu. On assure qu'un de ces jours il se
portait à un telexcès de fureur qu’il ordonna
à un habitant respectable. de sa paroisse de
sortir de son hangar où i -s6 trouvait avec
lui disant : vous êtes chez moi, sortez, parce.

- [qu’il (l'habitant) ne voulait pas se -rapentir
d’avoir embarqué de préférence sur le
Trois-Rivières, parcequ’il n’avait pas vou-
lu avouer que tous ceux qui allaient sur ce
steamboat étaient ‘des coureurs dc che-
mins comme le- prétendait ‘Le C.... .
ce Monsieur était tout,rougo de la plus sain-
le colère ct pour punir le trop imperti-
nent habitant de sa haute désobéissance,
il avait lancé contre lui la terrible malédic-
tion suivante : enlélé que vous Éles, vous a-
vez bean faire, vous serez toujours sous les
pieds des Anglais.”—Etvous M—où vous
mettront-ils. ? ’ .

—On-dit qu’un certain Skiglo, Glosks,
Benglo, ou Skigloben'Sangrado établi à Va-
rennes durant les troubles et qui doit faire son
paquet ces jours ici par suite du retour du
Dr Duchernois atérriblementsalé les quel-
ques familles qui ont été dans la dure né-
cessitô de se servir d’un parcil instrument;
mais il fallait bion payer sa pension‘! mal-
heur à ceux qui n’ont pas-tré plutôt leurs
comptes, il faut qu’illeur laisse un souvenir
de sa jolie ct intéressante personne, il a
Phoneur d’être le frère du fameux et illustre
capitaine -du-Nord.—C’est dire agsoz que...

—Ondit que lord Durhain espère que Jeg
refugiés lui présenteront une adresse sollicif
tant leur rentrée dans Ja patrie, mais
pour leur part ils ne sont pas disposés à fire
des soumissions. |

=—0000000—
Les Pourqnoi et les ol

Parce qne.
—00000— 1

Pourquoi faut il avoir confianceen lf} 2
Durham? Parce qu’il a expédié huit Can
diens à la Bermude, sans aucune forme dÀ me
procès ; soumis seize. 3 expatriation ©
peine de mort ; retenu sept autres en pricog
sous prétexte de meurtre, pour les vouer ad J
supplice le plus ignominicux ; refusé jusqu *"
l’apparence d’une amnistic dans le Haut
Canada ; permis l’exécution de Moreau, (oe
nommé Thomà un-emploi du gouverneftit
ment. ee

Pourquoi Lajingeole s’est-il sé pordeg
Girufe? Parce que la Girafe ayant le net
d'une longeurdernesurée et le nazeau ff
large, Lajingeole, qui n’est pas plus gr ils
que rien, craignait & chaque instant d'érdfiop
renifflé par la Girafe. Crainte immodéréÿf
les cornes no l'hurnient pas permis. 5

Pourquoiles agons de In police regarde fea
t-ils.si souvent à leurs talons quand ils mari
chent? Parce que affublés pour In pref
mière fois de-leur vie d’un habit dont If
longue queue leur bat les jambce, ils n9jfte
peuvent se feire,à ce mouvement, quig Fe
prennent toujours pour celui d’un chien quifé fe
veut les mordre. iv

Pourquoi ces mouchards resscmblent iff
aux chevaux des charretiers ? Do you gine
itup? Parce que commeces animaux ft
sontnumérotés, avec cette différence quifétt
ces .mouchards portent leur numéros su cdiff 4
let et que les autres chevaux le portent ia
front. oi
psTeapy Snneiin je

A VENDRE. race
1-7 -SERONT ADJUGÉS par autor!

“tion de Justice les,INMEUBLES 43%
pendans de la Succession de feu Jossrx Li
OanDE, consistant en une Superbe TERRA
sise à la PoinTe-aux-Tremeres, et en oil
autre TERRE et PORTION DE TERRE,
siges à la Riviere pes Praimes, La Veil
duLot sis à la Pointe-aux-Trembles aura lie
DIMANCHEle DEUX du mois de Seplen
bre prochain et la celle des Lots sis-à la Ririd
des Prairies aura lieu le:DIMANCHE Suir
qui sera le NEUF du même mois, à l'issue djfie
POffioe Divi dn matin. Les Conditions
ront données lors de I'Adjudication, on les ow
noitra avant en s’adressant à Ja Veuve dudfs
Joseph Lagarde, à JaRivière des Prairies, of.
eu Tureur des Enfans mineurs de ce demiq
à Lachenaye, ou a,Varennes au Notaire Sous
signé.

E. BEAUDRY,N.
“Varenues 22 aout 1838.—SÉ. :

PERDUE ces jours derniers, par
DAMEdecette ville, une SUPERB

EPINGLETTE EN OR. Quiconque l’aunif
trouvée et l’apporterait à ce Bureau serait fi
néreusement récomponsé. : -

Montréal 24 août 1888,
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